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INTRODUCTION

            On appela « bohémiens », les étrangers  qui arrivèrent en France avec des lettres d’introduction du roi de Bohême.

Dans le Littré, « Bohémiens » est le « nom de bandes vagabondes sans domicile fixe, sans métier régulier, et se mêlant souvent de dire la bonne aventure » que l’on appelle aussi « Egyptiens » ou « Zingari
. »

« Egyptiens » provient de l’origine géographique qu’on leur attribuait et qu’eux-mêmes prétendaient être la leur.

Quant à « Zingari » (pluriel de « Zingaro »), c’est le nom italien des Sinti du Piémont italien.

Le Trésor de la Langue Française
, lui, présente le Bohémien comme le « membre de tribus vagabondes se livrant à diverses activités artisanales (chaudronnerie, maquignonnage, vannerie etc.) et disant la bonne aventure. » Les synonymes sont « romanichel, tsigane etc. »
Longtemps, « tsiganes » a été le terme générique pour désigner aussi bien les gitans que les manouches, les roms ou les Sinti. « Roms » tend à le remplacer dans ce rôle. A l’origine, les roms viennent d’Europe centrale.

Les « gitans » vivent au sud de l’Espagne ou de la France, au Portugal ou en Afrique du Nord.

« Manouches » est une appellation employée en Belgique, en Italie et dans le Nord de la France.

Le Larousse
 ajoute dans sa définition l’origine géographique fausse (« la Bohême ») qui a donné leur nom aux Bohémiens ainsi que la mendicité et le vol à leurs « occupations. »  

        
 Les auteurs des livres et articles ou  les sites Internet que nous présentons, emploient l’une ou l’autre de ces appellations volontairement ou involontairement.

        
 Certaines références adoptent une perspective littéraire (1.), historique (2.), sociologique (3.), culturelle (4.),  linguistique (5.), juridique (6.). D’autres évoquent la représentation des bohémiens dans l’histoire de l’art (7.). Nous terminerons par les documents qui adoptent des perspectives pluridisciplinaires (8.).

1.LITTERATURE

1.1. Sources

BORROW (George), Lavengro. Le maître des mots. Le savant, le gypsy, le prêtre. Traduit de l’anglais et présenté par André Fayot. Domaine romantique, José Corti, 1996, 661p.

Agent de la British and Foreign Bible Society, Borrow est un missionnaire écossais et protestant. « Au moment même où il fait preuve à l’égard de Rome d’une hargne qu’on a quelque mal a comprendre aujourd’hui, il montre pour les Gypsies ou les Irlandais – deux populations victimes à l’époque d’un mépris général - une ouverture et un intérêt constant
. » Il est un pionnier dans l’intérêt qu’il porta aux Gypsies qui incarnent pour lui deux valeurs essentielles : la poésie et la liberté.

Il fait de son ami le Gypsy Jasper Petulengro un portrait plein de délicatesse et de chaleur.

Dans sa préface, l’auteur présente son livre comme un « rêve fait pour partie d’étude et pour partie d’aventure
. » Ce rêve se situe dans les îles britanniques au premier quart du XVIII e siècle.

2 TEXTES DE GEORGE BORROW SONT CONSULTABLES DANS MA CATEGORIE :la représentation des bohémiens : art et littérature
FLAUBERT(Gustave), Correspondance. Edition établie, présentée et annotée par Jean Bruneau. « Bibliothèque de la Pléiade », Gallimard. 

- I (janvier 1830 à juin 1851) ; édition établie en 1973 ;  p. 224 : Marseille, 15 avril 1845, à Alfred le Poittevin « En allant au pont du Gard, j’ai vu deux ou trois charrettes de Bohémiens. A Arles, j’ai  vu des fillettes exquises et, le dimanche, j’ai été à la messe pour les examiner plus à loisir. »

-III (janvier 1859 à décembre 1868) ; édition établie en 1991 ;  p. 647 :  Croisset, 4 juin 1867, à sa nièce Caroline : « aussi je n’irai pas voir demain les Bohémiens. »

Le Nouvelliste de Rouen  du 30 mai et du 8 juin 1867 évoque en effet l’arrivée le 28 mai de « quarante-trois individus, type Zingari, venus de l’Hindoustan et fuyant les invasions mongoles
. »

MERIMEE : -  Carmen
. Introduction et notes de Jean Balsamo. « Classiques de poche », Le Livre de Poche classique, 1996, 251p. 

« Aucun écrivain français n’eut de la Péninsule [ ibérique], de sa langue et de ses gens, une connaissance plus précoce et plus intime que Mérimée
. »                                                 Carmen a pour origine un récit que lui avait fait la Comtesse de Montijo mais se nourrit aussi de l’intérêt de Mérimée pour les Gitans. Au départ Carmen n’était pas une gitane : « Comme j’étudie les Bohémiens depuis quelques temps, j’ai fait mon héroïne bohémienne
. »

Son ami, le poète, Estebanez Calderon, lui avait fait connaître les gitans et leur langue que Mérimée apprit lui aussi : « J’ai trouvé à Perpignan deux Bohémiennes superbes qui tondaient des mules. Je leur ai parlé calo[…]
 » 

Mérimée est un des premiers français à s’intéresser à l’origine des Gitans. « Carmen  accompagnait l’étude novatrice de Paul Bataillard, publiée en 1844 dans un des premiers numéros de la Bibliothèque de l’Ecole des Chartes
. » 

Il s’intéresse aux travaux d’August Pott 
 et George Borrow (1803-1881). En 1836, ce dernier, découvrant les Gitans,  entreprend de les convertir. Il est l’auteur d’un roman largement autobiographique, Lavengro, the Gypsy and the Priest 
(1851) : « Il y a un allemand qui écrit en ce moment leur histoire, et qui me paraît faire une espèce de roman. Un Anglais missionnaire ou espion a fait sur les Gitanos d’Espagne un livre  très amusant. C’est un Mr Borrow. Il ment effroyablement mais parfois dit des choses vraies et excellentes
. »

Après la rédaction de Carmen, Mérimée poursuit ses recherches.

En 1852, il publie une traduction des Bohémiens, poème d’Alexandre Pouchkine (1799-1837) :

« C’est là, au milieu de la steppe, sur des retranchements en ruines, que je rencontrai les chariots des Bohémiens, ces paisibles fils de la liberté
. »

CE POEME EST CONSULTABLE DANS MA CATEGORIE :La représentation des bohémiens :art et littérature
Cependant, le personnage de Carmen est une figure littéraire qui ne ressemblait en rien aux gitanes « horriblement laides
 » rencontrées en Espagne.

Carmen est plutôt l’héritière d’autres gitanes de fiction, non pas l’Esméralda de Victor Hugo mais plutôt la Gitanilla Preciosa des Novellas exemplares de Cervantès
.

En 1861, Théophile Gautier  fait de la Gitane le prototype de la femme fatale :


Elle a, dans sa laideur piquante,


Un grain de sel de  cette mer


D’où jaillit, nue et provocante,


L’âcre Vénus du gouffre amer
.

CE POEME EST CONSULTABLE DANS SON INTEGRALITE DANS MON BLOG.
- Correspondance générale, établie et annotée par  Maurice Parturier avec la collaboration de Pierre Josserand et Jean Mallion.

Tome I à VI : Le Divan, Paris, 1941-1967

Tome VI à XVII : Privat, Toulouse, 1953-1964.

NERVAL (Gérard de) : - Oeuvres complètes II. Edition publiée sous la direction de Jean Guillaume et Claude Pichois. « Bibliothèque de la Pléiade », Gallimard, 1984.
                                        - Œuvres complètes III. Edition publiée sous la direction de Jean Guillaume et de Claude Pichois. « Bibliothèque de la Pléiade », Gallimard, 1993.

Nerval demande à Franz Liszt
 ( dans une lettre de Nuremberg du 23 juin 1854) de se souvenir de lui, « poète bohémien  [qu’il avait]  si fraternellement accueilli.  Où vais-je ? je ne sais ; en Orient peut-être, mais je puis me résoudre à traverser rapidement cette bonne Allemagne, où repose ma mère, et qui est comme ma seconde patrie
. »

Ici, Nerval fait allusion à la « vie de bohème » qui était à la mode ; c’est un style de vie désordonnée proche du vagabondage. Avec ce dernier point, on peut faire le rapprochement avec « les Bohémiens » que l’on considérait à cette époque avant tout comme des vagabonds.

Ailleurs, Nerval rencontre de « vrais » bohémiennes dont –comme beaucoup de ses contemporains - il s’amuse du pittoresque.

De Neuenmarkt, le 27 juin 1854, Nerval raconte à Georges Bell : « j’ai fait route hier soir, dans un wagon, avec sept ou huit paysannes bohémiennes qui avaient des costumes d’opéra et qui dormaient sur les bancs et sur le plancher du wagon dans le désordre le plus pittoresque. Cet intérieur ressemblait à un foyer de marcheuses, - endormies comme les bacchantes de Boucher. Tout cela est court vêtu, avec les  jambes nues, des corsets pailletés, et des tresses blondes s’échappant de leurs mouchoirs rouges à festons, qui les coiffent comme des sphinx. Que la vie est amusante dans ce pays-ci !
 »

« Sphinx » pourrait faire allusion aux origines supposées un temps égyptiennes des bohémiens.

En Egypte, Nerval pense rencontrer « des bohémiens analogues aux nôtres
 » qui dansent, disent la bonne aventure etc.

Au-delà de la « vie de bohème » à la mode, Nerval s’identifie aux bohémiens à cause de leur errance commune.

La joyeuse bohème est évoquée dans  La Bohême galante
. Cette évocation est reprise en partie dans les Petits châteaux de Bohême
. On remarque l’entremêlement dans ces deux titres de la « Bohème-mode de vie » et de la « Bohême – pays d’où étaient censé venir les Bohémiens. »

En outre, il y a contradiction entre les « châteaux, édifices stables » et la « vie de bohème. »

Nerval, instable, erre de domicile en domicile : « Château de cartes, château de Bohême, château en Espagne, - telles sont les premières stations à parcourir pour tout poète
 » et pour Nerval en particulier.

Enfin, la Bohême l’intéresse à cause de sa position géographique : proche de l’Allemagne, « notre mère à tous
 », elle est « toujours l’Orient
 » qui fascinait tant Nerval. Il s’y était rendu et l’évoquait souvent.

SAND (George) : -  Correspondance. Tome 1 (1812-1831). Textes réunis, classés et annotés par  Georges Lubin, Garnier, 1964, p. 740.


De Nohant, le 2 décembre  1830, George Sand écrit à Charles Duvernet une « Epître romantique à mes trois amis » et elle commence par parler des bohémiens qu’elle a croisés sur les routes de l’Indre. Les « enfants naïfs et déguenillés » ont tressé des « ingénieux paniers. » Pour l’écrivain, les Bohémiens constituent une « active et ingénieuse civilisation. » Les hommes « qu’un sot préjugé essaierait vainement de flétrir » sont « patients et laborieux. » Les Bohémiens savent « tirer parti de tout, et faire du papier à lettres avec des vieilles bottes et des chiens morts ; » 

George Sand semble avoir du respect pour les Bohémiens mais l’allusion à l’utilisation des chiens morts paraît relever de la superstition.

Cependant, d’après Georges Lubin, « c’est plutôt à des sédentaires que George Sand fait allusion
. » Les paysans utilisaient les mêmes ressources que les Bohémiens.

                      - Œuvres autobiographiques. Texte établi, présenté et annoté par Georges Lubin. « Bibliothèque de la Pléiade », Gallimard, Paris, 1971, tome 2 : Histoire de ma vie, V e partie, chapitre X, p. 375-376 :

                            « L’adresse et la ruse de ces bohémiens étaient merveilleuses ; je ne sais par quels trous de serrure ils s’évadaient, mais en dépit de l’œil attentif et de l’oreille fine de la vieille [tenancière d’auberge], elle se trouvait très souvent en présence d’un gamin pleurard qui se disait abandonné avec les animaux par ses compagnons dénaturés et dans l’impossibilité de payer la dépense. […]

Il y avait de ces êtres effrayants ou hideux, et pourtant, par hasard, il s’y détachait quelquefois des figures intéressantes, des paillasses tristes et résignés comme celui qu’a idéalisé Frédérick Lemaître, de vieux artistes mendiants raclant du violon avec une sorte de maestria désordonnée, des petites filles gymnastes exténuées et livides, riant et chantant le printemps et l’amour au bras de leur amoureux de quinze ans. Que de misère, que d’insouciance, que de larmes ou de chansons sur ces chemins poudreux ou glacés qui ne mènent pas même à l’hôpital ! »

George Sand se fait l’écho de certains préjugés : ruse confinant à la malhonnêteté, abandon d’enfant etc. Mais elle montre aussi de l’intérêt pour leur pittoresque où se glisse du respect et peut-être même de l’admiration.

1.2. Critiques

1.2. 1. Ouvrages

GEREMEK(Bronislaw), Les fils de Caïn. L’image des pauvres et des vagabonds dans la littérature européenne du XV e au XVIIe siècle. Flammarion, 1991, 418 p.

Cet ouvrage évoque la période précédant notre période de référence et l’éclaire. C’est une étude passionnante  des thèmes et motifs de la littérature européenne de la Renaissance au XVIIe siècle, mettant l’accent sur la représentation des pauvres et vagabonds (notamment les bohémiens).

Bronislaw Geremek évoque parfois la littérature des XVIII e et XIX e siècles : 

· la littérature « de gueuserie » et le picaresque qui ont leurs antécédents dans la littérature grecque et romaine : Satiricon de Pétrone et L’Ane d’or d’Apulée.

· Adaptation et traduction des romans picaresques espagnols en France qui n’ont aucun rapport avec la réalité sociale
· La misère urbaine de la seconde moitié du XVIII e siècle évoquée par Restif de la Bretonne
· Notre Dame de Paris de Victor Hugo dont l’action se situe à la fin du XV e siècle
.
1.2. 2. Articles

DASSAU (Pierre), La presse illustrée ancienne et les tsiganes in Etudes tsiganes, 194, n°1, p.4-12 et n° 2, p.7-12.

Les premières images représentant les tsiganes dans la presse illustrée  datent de 1830. L’ensemble de ces images représente une iconographie abondante dont l’inventaire serait révélateur de l’esprit d’une époque, de son évolution et des attentes des lecteurs de cette presse. On peut citer :

· les premières pages en couleur des suppléments illustrés hebdomadaires du « Petit Journal » consacrés aux faits divers.

· Des périodiques spécialisés comme « Le Tour du Monde » (1860) qui publiera entre 1862 et 1873, le récit du voyage en Espagne du baron Charles Davillier, illustré par Gustave Doré
. Certaines des illustrations représentent des bohémiens.

Des gravures extraites des livraisons de 1865 sont jointes à l’article. Nos voyageurs sont à Grenade et visitent le quartier général des « Gitanos » situé au Sacro-Monté. Ils étudieront le calo et suivront dans la Sierra Nevada les « Névéros
 . »

« Le récit de Charles Davillier fourmille d’anecdotes […]. Il parle à plusieurs reprises d’un certain George Borrow, venu évangéliser les Tsiganes. […]Cet apôtre des gitans avait fini par se faire passer pour l’un des leurs
. »

« Les « gachés 
» ne manquent pas une occasion d’humilier et de tourner en ridicule les gitans
. » La chanson populaire ridiculise leurs coutumes.

Comme le Sacro Monté de Grenade, le Triana de Séville est habité par une majorité de gitans. Les hommes sont « toréros » ;  les femmes « cigarreras
 », danseuses, diseuses de bonne aventure etc.

Gustave Doré aurait souvent tendu sa main à ces dernières. Les gitanes profèrent aussi des malédictions effrayantes.

Davillier parle beaucoup de la langue « calo » qui a fait l’objet d’un dictionnaire à Séville vers cette époque. Cette langue a ses légendes, ses poésies populaires.

Les deux voyageurs rentrent par le pays basque : « La Bidassoa traversée, nous sommes à Hendaye, sur le territoire français, et nous disons adieu, non sans regret à cette pure terre d’Ibérie, le dernier refuge du pittoresque en Europe
. »

LAURENCEAU (René), Les Tsiganes. Poème de Pouchkine in Etudes tsiganes 1986, n°2, p. 13.

A cause de ses origines africaines, Pouchkine se sentait nomade sur la Terre.

 Il  était fasciné par les Tsiganes, qu’il voyait circuler librement sur les steppes du sud de la Russie « quand, exilé par le Tsar Alexandre, il apprit à connaître la Bessarabie, où il se sent, lui, comme enfermé : « les tsiganes en troupe bruyante nomadisent en Bessarabie. Sur la falaise aujourd’hui dans leurs tentes déchirées, eux, bivouaquent. » Ce sont les premiers vers de son poème Les Tsiganes (1824).

CE POEME EST CONSULTABLE SUR MON BLOG.
LEBLON (Bernard), Le regard ambigu de la littérature espagnole in La littérature des Tsiganes et les Tsiganes dans la littérature in Etudes tsiganes n°9, 1997.

« L’idée première était de mettre face à face l’expérience et le préjugé, le réel et le fantasme. C’était une idée naïve. Chacun fait ce qu’il veut des images dont se nourrit la littérature. 

Comme les deux moitiés d’une médaille brisée, les deux parties ne cessent de se renvoyer l’une à l’autre sans reformer l’unité perdue.

La vérité des Tsiganes passe de mains en mains, court à travers les écrits des uns et des autres, s’échappe… »

Perspective historique et critique. Thèmes et motifs de la littérature (de toutes époques) tsigane et de la littérature évoquant les tsiganes. 

Pour la littérature espagnole : l’Egypte, le costume, la langue et l’accent, la musique et la danse, leurs activités professionnelles, les rapts d’enfants, l’aspect physique, le portrait moral, la religion et les mœurs. 

Bernard Leblon consacre un paragraphe particulier à Cervantès (qui traitait les gitans avec sévérité) et à la littérature des XIX e et XX e siècles. Selon l’auteur, les préjugés racistes lisibles dans la littérature espagnole viennent de l’ignorance des mœurs véritables des gitans.

MAINGUENAU (Dominique), Carmen, les racines d’un mythe in Etudes tsiganes, 1986, n°2, p. 3-12.

Partant de l’opéra, l’auteur a choisi de remonter aux origines de ce grand mythe occidental. 

« En effet, d’une part l’œuvre n’est qu’une constellation d’éléments puisés dans la culture ambiante, mais d’autre part le texte structure de manière propre les éléments qu’il intègre
. »

Voici ces éléments :

· l’errance des Bohémiens et donc de Carmen ; c’est pourquoi Carmen est si reconnaissante envers Don José de l’avoir sauvée de l’incarcération (pire châtiment pour un bohémien)

· la chaîne et l’anneau : Carmen accepte cependant la chaîne des amours successives.

· La dévergondée : d’après les dictionnaires et certains auteurs (Barrès par exemple), les gitanes seraient des êtres particulièrement lascifs, des intrigantes. « Pourtant, le personnage de Carmen excède de partout cet archétype que la bourgeoisie sécrète comme son envers menaçant
. »  José lui plaît indépendamment de son statut social :


Mon officier n’est pas capitaine,


Pas même un lieutenant, il n’est que brigadier.


Mais c’est assez pour une bohémienne
.

· La vie de bohème : Comme on le voit, dans les Scènes de la vie de bohème  de H. Murger, les termes bohémien et bohème sont employés indifféremment. Au XIX e siècle, la bohème est réservée aux hommes et une femme, comme Carmen, qui mène une telle vie est une « fille. »

      En fait, la valeur suprême de la bohème de Carmen est la liberté.

· entre le bohème et le bohémien : le héros des Confessions d’un bohémien  d’Arnould Frémy (1857) est dit bohémien, mais n’est ni artiste parisien, ni gitan. Comme José, il suit la femme qu’il aime dans une vie errante. Mais l’amour ne parvient  pas à fixer cette femme.

· L’orgie : la tendance à l’orgie prêtée aux bohémiens choquent et fascinent les bourgeois ; dans Carmen, c’est la scène de l’auberge de Pastia.

ROUART (Marie-France), Image du tsigane à travers la littérature romantique in Etudes tsiganes, 1982, n°3, p. 19-38.

En menant des recherches sur le « mythe du juif errant », l’auteur a constaté des analogies entre les deux images mythiques du Juif et du Tsigane fondées plus ou moins explicitement sur le mystère d’un rejet ou d’une marginalité.

L’auteur évoque d’abord le succès de l’image poétique du Tsigane en littérature ; ex : la littérature anglaise du XVIII e siècle qui entretient le mythe de ces orientaux mystérieux mais s’intéresse aussi aux détails réalistes de leur vie. « Cette veine d’inspiration se tarit quelque peu au XVIII e siècle en France, sous l’effet des préjugés des philosophes à l’égard d’un peuple qui exploite la crédulité populaire, selon Voltaire et  Diderot
. »

L’auteur divise son propos en deux parties :

1. Un pouvoir de fascination mythique

- le mythe de la différence : le gitan est l’antithèse du sédentaire. C’est le mythe d’une liberté « naturelle » perçue comme une malédiction. On l’admire ou l’exècre. Il est accusé d’oisiveté, de paresse. Pour Charles Pradier, les Tsiganes  sont des « brigands que l’Egypte a vomis sur l’Europe
. »

L’image du Tsigane artiste contribue à idéaliser leur indépendance fière : « libres au   milieu des esclaves (…) ces hommes demi-nus, misérables, sales et disputant aux oiseaux de proie leur nourriture sont toujours gais, chantants et dansants. Les Chinganys
 sont fous de musique…
 »

-l’attrait d’une image de liberté : le peuple tsigane apparaît comme une métaphore de la liberté. Le poète peut s’identifier à sa vie errante
.

Erckman et Chatrian cherchent à mettre en valeur la fière indépendance de ces « sauvage » que rien n’a pu corrompre
.

Le contraste entre le nomade libre et le sédentaire prisonnier de ses richesses matérielles  est utilisé en poésie :


Tous ces trésors seront pour toi…


Non : mes perles à moi, ce sont mes dents d’ivoire


Les monts voisins du ciel sont mes trônes de gloire ;


Mes diamants sont mes yeux de jais noir
.

-l’indépendance par rapport aux pouvoirs : P. J Béranger insiste sur la gaieté du Tsigane affranchi de toute préoccupation propre à l’homme social


Nous n’avons donc, exempts d’orgueil


De lois vaines


De lourdes chaînes
.

Samuel Roberts insiste sur l’aspect merveilleux d’une race que la psychologie du sédentaire n’atteint pas. Cela tiendrait de l’intervention mystérieuse de la Providence
.

2. Types et stéréotypes : l’expression du pittoresque : rêves et haines pour l’homme en marge sont projetés dans ces types :

-La Gitane : Goethe s’inspire de la Preciosa de Cervantès pour créer son personnage de Mignon dans les Années d’apprentissage de Wilhem Meister. Mignon est une gitane, belle et jeune qui symbolise une héroïque constance amoureuse malgré son goût de l’indépendance. Il y aura aussi La petite Catherine de Heibronn de Kleist (1810) et l’héroïne d’Henri d’Ofterdingen de Novalis (1802).

En Angleterre, G.P. James, reprend en 1838 dans son Gipsy, le thème de la beauté tsigane.

-le proscrit bohémien : le bohémien exerce tous les métiers dont on ne veut pas et se livre parfois au vol pour subsister. C’est le « diable » sur lequel on rejette tous les crimes : vol d’enfants, anthropophagie etc.

Pour les romantiques, la misère sociale confère à l’individu une grandeur d’ordre esthétique. Ce contraste  entre misère et beauté donne naissance à des opéras bouffons comme Les Bohémiens en foire en 1802 et  Ponson du Terrail ressuscite  le pittoresque d’une cour des miracles située à Londres. 

Le romancier anglais James
 brosse dans le Gypsy  le portrait d’un héros tsigane. C’est malgré sa race qu’il est fier et courageux. El Gitano d’Eugène Sue (1831) est aussi un héroïque vagabond. « Du simple lieu commun à la mode « de la vie de Bohème » aux métaphores de liberté qu’ils appellent, les Tsiganes réhabilitent dans les lettres européennes les images de mouvement, sur le plan esthétique et moral
. »

-le  Devin : on a toujours suspecté les Bohémiens de sorcellerie. Collin de Plancy reprend ces accusations dans son Dictionnaire des Sciences occultes. On voit en eux une source de malheur. Cette idée réapparaît au XIX e siècle avec la reprise du type conventionnel des gitanes tireuses de cartes et pour les plus âgées (et laides) des sorcières.

Selon le poète anglais John Ruskin, la sorcière anglaise détient un pouvoir menaçant comparable à celui du vampire. 

Le mystère même de leur errance est compris comme un signe maléfique transposé sur un plan moral, que les poètes dénigrent ou exaltent.

« Vagabond nécessaire à nos rêves, c’est l’image que renvoie une abondante littérature où le thème bohémien donne lieu à des types fascinants pour un siècle inquiet de sa propre marche et qui projette angoisse et désir sur une tribu errante
. »

VAUX DE FOLETIER (François de) :  le spécialiste des Tsiganes, nous parle en historien de leurs origines, leur vie, leurs mœurs et mentalités. Il est vice-président et collaborateur régulier de la revue Etudes tsiganes.
                  -     Les tsiganes et le romantisme français in Revue des deux mondes, février 1976, p. 349-358.
Dans une perspective littéraire, cet article évoque  la mode du bohémianisme dans le romantisme allemand et français :  les auteurs procurent du dépaysement à leurs lecteurs sans connaître véritablement les Bohémiens
. 

· Littérature pour la jeunesse et imagerie. Le mythe de l’enfant volé par les bohémiens in Etudes tsiganes, mars 1971, p. 80-84.


Le thème de l’enfant volé existe dans la littérature depuis Cervantès mais au XIX e siècle, apparaît le mythe de l’enfant volé et maltraité, surtout dans la littérature édifiante pour les enfants. Dans La maison roulante, Madame de Stolz, conte « l’histoire du petit Adalbert de Valneigen fils de châtelains normands, qui, enlevé au cours d’un voyage pour s’être un peu écarté de ses parents, expie sa désobéissance au milieu de Romanichels féroces
. »

François de Vaux de Foletier  cite d’autres exemples En illustration, il présente le frontispice de La Maison roulante
 et des cartes postales du début du XIX e siècle.

· Le romantisme écossais, Walter Scott et les Tsiganes in Etudes tsiganes, 1984, n°2, p. 1-5.


Les écossais furent très hospitaliers avec les Gypsies, leur donnant asile, les sauvant de poursuites de justice et les utilisant à l’occasion dans leurs guerres. Walter Scott devaient connaître certains de ces faits. De plus, dans le « Border
 » qui lui est familier, les Gypsies étaient nombreux ainsi que les « Tinkers », nomades d’origine celtique. Il semble qu’il ait eu des rapports avec eux  tout au moins en leur accordant l’hospitalité sur ses terres..

Dans ses œuvres, il les présente sous un jour plutôt inquiétant parce qu’ils sont avant tout des  personnages éminemment romanesques. En cela, il s’inspire du romantisme allemand. Il a traduit en 1799, un drame de Goethe où apparaissent des tsiganes inquiétants et connaît « sa » Mignon.

Les Tsiganes apparaissent dans trois romans de Scott et notamment Quentin Durward (1823). 

L’action se situe en France au temps de Louis XI  et  Charles le Téméraire. Le Tsigane Hayradddin est présent presque d’un bout à l’autre. « Toujours radieux, il est qualifié de »perfide », de « vil », d’ « espion. » Son portrait semble peu vraisemblable ; le romancier s’est laissé emporter par son imagination. 

Par contre, dans Guy Mannering ou l’astrologue (1822) qui se situe en Ecosse à une époque plus récente, Scott est plus réaliste. La Gypsy, Meg Merrillies est peu attrayant mais a le beau rôle. Il y a des invraisemblances mais aussi des détails pittoresques. Scott a pris pour modèle un personnage réel.

S’il a été critiqué par les tsiganologues (notamment Borrow), Scott a eu une influence sur l’opinion publique. En France, Guy Mannering a inspiré deux pièces de théâtre.

Influencé par l’Allemand Grellman 
qui présente les tsiganes comme une classe abjecte, il a cependant permis une meilleure connaissance des tsiganes. Enfin, s’il les connaissait moins que Mérimée ou George Sand, il les connaissait plus qu’Hugo ou Béranger.

· Victor Hugo et les Tsiganes in Etudes tsiganes, 1985, n° 2, p. 3-8.

                 Le tsiganologue commence par évoquer la mode du thème des tsiganes au XVII e siècle puis la fin de cette mode au XVIII e siècle, exception faite de l’abbé Prévost dans Le pour et le contre. « Pour Diderot dans l’Encyclopédie, pour Voltaire  dans l’Essai sur les mœurs, ils ne sont que des obscurantistes misérables
. »

La mode revient avec le romantisme allemand et écossais bientôt suivis par les français.

Victor Hugo semble ne jamais avoir connu de tsiganes et ses personnages tsiganes sont conventionnels, peints sans nuance, très poussés au noir. Les anachronismes historiques sont flagrants.

Dans Han d’Islande, la femme du bourreau est une bohémienne rendue folle par la solitude.

Dans Le roi s’amuse, le Bohémien Saltabadil est un tueur à gages.

Pour Notre-Dame de Paris, Hugo a trouvé des informations sur les « Egyptiens » dans :

· le Journal d’un Bourgeois de Paris  qui relate leur arrivée à Paris

· l’Histoire et recherches des antiquités de la ville de Paris de Sauval : description de la Cour des miracles mais cette dernière n’existait pas à l’époque où se situe le roman

· le Dictionnaire infernal de Collin de Plancy : rites et magie des Bohémiens

Dans ce roman, la figure d’Esméralda se détache : comme la gitanilla espagnole de Cervantès, elle a été élevée par des tsiganes et découvre qu’elle n’est pas de leur race et la fin est tragique (contrairement à celle de Cervantès).

Dans Les Burgraves, apparaît le mythe de l’enfant volé.

Hugo n’est pas le seul de son époque à méconnaître les Tsiganes.

Pierre Dupont, chansonnier populaire, consacre une de ses Dix églogues  à une « gitana », cruellement joyeuse de prédire un avenir funeste.

Les écrivains de cette époque connaissaient moins bien les tsiganes que ceux du XVIIe siècle. Les rencontres sont souvent épisodiques : Chateaubriand, Charles Nodier.

Certains sont allés un plus loin : George Sand
 ,  Théophile Gautier
  et surtout Mérimée
 ou  Erckman et Chatrian qui ont su observer et interroger les Bohémiens qui vivaient en grand nombre dans les Vosges au milieu du XIX e siècle ; ils les ont décrits dans plusieurs de leurs Contes et romans populaires. 

· A propos d’un centenaire
. Théophile Gautier et les tsiganes in Etudes tsiganes, décembre 1972, p. 15-19.


Comme d’autres écrivains de l’époque romantique (Alexandre Dumas père, par exemple), Gautier se rend en Espagne, pays à la mode et s’intéresse aux Gitans ; cependant, comme ses contemporains (exception faite de Mérimée
), c’est surtout leur aspect pittoresque, « bizarre » (le mot revient souvent sous sa plume
)qui retient son attention :


Carmen est maigre, un trait de bistre


Cerne son œil de gitana ;


Ses cheveux sont d’un noir sinistre ;


Sa peau, le diable la tanna
.

POEME ENTIER SUR MON BLOG
Il ne goûte pas  la musique d’une petite tsigane : « une guitare sur les genoux, dont elle faisait ronfler les cordes avec le pouce, musique assez semblable au grincement enroué des cigales
. »

Les tsiganes effraient un peu Gautier qui « se méfiait de « leurs industries suspectes » et se faisait, en parlant d’eux, l’écho des préjugés courants
. »

Lors de son Voyage en Russie
, il semble s’intéresser plus sérieusement aux tsiganes et vouloir les comprendre. Il apprécie une chanson tsigane « où la mélancolie du Nord se mêle à l’ardeur du Midi
 » mais des Bohémiennes à l’Opéra ont des « ajustements bizarres
. 

· A propos d’un cinquantenaire
. Maurice Barrès  et les tsiganes  in Etudes tsiganes, mars 1976, p. 19-20.


François de Vaux de Foletier se demande s’il n’y a pas de bohémianisme dans le cœur de Barrès. Ce dernier s’intéressait à son compatriote lorrain, Jacques Callot et à sa « suite fameuse de Bohémiens qu’il a gravée avec une si charmante pureté de dessin et une si plaisante vivacité d’esprit
. » Barrès s’intéresse d’autant plus au graveur  qu’une légende circule à son sujet : il aurait quitté ses parents pour suivre une troupe de bohémiens. Cette légende s’est révélée fausse. Mais, Barrès, comme Callot, semble avoir du respect pour  « ces braves messagers, qui vont errant en pays estrangers
 » :


L’indépendance, une volonté farouche de nous fuir et de vivre dans la nature, voilà dit-on, le secret des hommes et des femmes de cette race et de leurs frères en esprit. En vain toutes nos forces cherchent-elles à les séduire, à les opprimer, à dételer leur caravane. Jamais ils n’échangeront contre toutes nos sécurités leur misérable vie incertaine
. 

Barrès loue aussi leur musique et l’ensemble de cet éloge  a été prononcé par un homme qu’on connaît plus pour son engagement pour le vieux terroir français.

De plus, c’était à l’Académie Française, lors de la réception de Jean Richepin en février 1909.

L’auteur de Miarka la Fille de l’Ourse « prétendait avoir pour ancêtres des vanniers bohémiens qui se seraient installés en Thiérache
. » 

· Les tsiganes dans l’œuvre de Jules Verne in Etudes tsiganes, mars 1978, p. 49-54.


La passion de Jules Verne pour la musique  et sa tendance à défendre les minorités opprimées ne pouvait l’amener, d’après François de Vaux de Foletier, qu’à s’intéresser aux tsiganes. Il ne les a guère fréquentés mais s’était documenté.

Dans Le Château des Carpathes, « les Tsiganes apparaissent de façon épisodique, et peut-être pour ajouter une note de mystère à une histoire mystérieuse
. » L’action se situe en Transylvanie où Jules Verne n’est jamais allé. 

Il s’appuie sur Elisée Reclus  qui donne dans sa Nouvelle géographie universelle (1876-1894) donne quelques renseignements sur les Tsiganes de Transylvanie : une des collines de Koloszvar « est couverte de baraques d’où le promeneur voit sortir les Tsiganes comme des lapins de leur tanière
. » 

Auguste de Gérando, lui, a visité le pays et donne dans La Transylvanie et ses habitants (1850), «  des informations abondantes sur les Tsiganes, leurs religions, leur langue (en particulier le métier d’orpailleur), leurs talents musicaux
. » 

Les tsiganes sont aussi évoqués dans Le Secret de Wilhem Storitz qui se déroule en Hongrie au XVIII e siècle : « C’étaient de pauvres hères, très misérables, très dignes de pitié, hommes, femmes, vieillards, enfants, conservant encore quelque originalité sous leurs lamentables guenilles qui montrent plus de trous que d’étoffes
. » Dans ce roman, Jules Verne, loue aussi les talents musicaux des Tsiganes ; de même, dans Michel Strogoff. Mais, par ailleurs, ils « fourmillent en Russie partout où il y a quelques kopeks à gagner
. »

Avant son supplice, Michel Strogoff assiste au spectacle d’une troupe de tsiganes et plus que la danse, c’est la femme qui y tient une place essentielle. A cette occasion, est évoquée une des accusations portées contre les tsiganes, l’espionnage, dans la bouche d’un journaliste : « J’imagine que leurs yeux doivent rapporte plus d’argent que leurs jambes
. »

Enfin, en tant que conseiller municipal d’Amiens, Jules Verne est chargé des affaires concernant le personnel des roulottes et des attractions foraines. 

Si dans Michel Strogoff, les Tsiganes n’ont pas le beau rôle, Jules Verne les présente en général comme : « pittoresques, efficaces, dévoués, hospitaliers et courageux
. »

· George Sand et les Bohémiens  in Etudes tsiganes, septembre 1976, p. 11-19.


A l’occasion du centenaire de la mort de l’écrivain (année « George Sand »), François de Voletier s’interroge sur ses rapports avec les Bohémiens dans son œuvre et dans sa vie. Il s’appuie sur les commentaires de Georges Lubin, responsable de nombreuses éditions de George Sand. Cette dernière aurait eu des sympathies pour les Bohémiens à trois niveaux :

1. Les habitants de la Bohême géographique : l’ancien royaume de Bohême, rattaché à l’empire d’Autriche intéressait les romantiques français. George Sand ne s’y rendit pas mais se documenta

2. La vie de bohème était à la mode : les Scènes de la vie de Bohème d’Henri Murger, Théophile Gautier, La Bohème galante de Gérard de Nerval (je rajoute),  La Dernière Aldini de George Sand

3. Les Tsiganes que l’on nommait à cette époque Bohémiens : les contemporains de Sand les trouvaient très romanesques mais à de rares exceptions (Gautier, Mérimée),  ne les fréquentaient pas.

Ces trois niveaux sont réunis dans Consuelo : les tsiganes y sont tour à tour décriés et défendus

Le sujet de La Filleule est essentiellement bohémien.

George Sand a aussi recherché les contacts avec les Bohémiens et a recueilli de la documentation sur eux. Quand Flaubert lui écrit en juin 1867 pour lui raconter sa visite à un campement de bohémiens à Rouen
, elle lui répond qu’elle a rencontré, en 1861,  des « Bohémiens de mer » sur la côte méditerranéenne : ils étaient « inoffensifs et sombres, timides ou sauvages, ne répondant pas quand on leur parle. » Le garde-côtes lui a dit de se méfier, qu’ils  étaient « capables de tout. » George Sand, choqué en conclut : « Ils vivaient du produit de leur pêche et surtout des épaves qu’ils savaient recueillir avant les plus alertes. Ils étaient l’objet du plus parfait mépris. Pourquoi ? Toujours la même histoire. Celui qui ne fait pas comme tout le monde ne peut faire que le mal
. »

Dans sa Promenade autour d’un village
, George Sand rencontre un montreur de phénomènes qui « s’est jeté dans la bohème par imagination et non par paresse
. » L’écrivain n’est pas insensible aux préjugés comme ici, celui de paresse.

Ailleurs, le vol ou achat d’enfants : « Quels beaux Decamps, quels fantastiques Callot j’ai vu là, aux rayons blafards de la lune ou aux pâles lueurs de l’aube d’hiver… et que les bohémiens, blêmes comme des spectres, se mettaient en marche sur le pavé couvert de neige. Tantôt c’était une femme bronzée, pittoresque sous ses guenilles sombres, portant dans ses bras un pauvre bel enfant rose, volé ou acheté sur les chemins…
 »

L’écrivain n’est pas non plus insensible au pittoresque des bohémiens, saisi par Callot, Decamps ou Colin.

1.2.3. Internet.

· Arthur Rimbaud, Ma Bohème (1870)


C’est un sonnet qui évoque les fugues du poète. Rimbaud y peint son autoportrait en coureur de chemins, ivre d’espace et de liberté, sans but précis.

Le mot « bohème » désigne :

La vie d’artiste libre et insouciante

La vie errante des bohémiens

Le possessif « ma » dit la différence entres sa bohème et celle, sédentaire, des artistes parisiens, dont le romantisme a fait une mode et un cliché
.


Je ne parlerai pas, je ne penserai rien :


Mais l’amour infini me montera dans l’âme,


Et j’irais loin, bien loin, comme un bohémien,


Par la Nature, - heureux comme avec une femme
.

« MA BOHEME » SUR MON BLOG
· Carmen
  - L’astrolabe 


Dans ce site Internet, il est question de la Carmen de Prosper Mérimée
 et de son adaptation par Georges Bizet. Le plus intéressant pour nous est l’étude de la mythologie crée autour de la figure de la Bohémienne Carmen.

La nouvelle de Mérimée s’inscrit dans la mode en France au XIX e siècle de l’Espagne : Contes d’Espagne et d’Italie de Musset ; Espanha de Théophile Gautier
, Orientales de Victor Hugo ; « espagnolades » (pièces de littérature destinées à un public populaire qui met en scène une Espagne imaginaire, archétypale)

Cette création  d’une mythologie de l’Espagne est liée à la mode des bohémiens : Victor Hugo et le personnage d’Esméralda dans Notre Dame de Paris ou les ravisseurs et bourreaux d’enfants dans L’homme qui rit
.

Dans la deuxième édition de 1847, Mérimée ajoute un chapitre n’appartenant pas à l’intrigue ; c’est un essai ethnologique sur la langue et les mœurs des bohémiens ; ce qui intéresse le plus Mérimée chez les Bohémiens, c’est leur magie, leur musique et leur liberté. Ce sont ces caractéristiques qui fondent le mythe de Carmen.

· Fabula nous informe de la tenue d’un colloque du 12 mars 2003 au 14 mars 2003 à l’Université Blaise Pascal de Clermont-Ferrand : La bohémienne : figure poétique de l’errance aux XVIII e et XIX e siècle. Fabula donne aussi une introduction à ce séminaire.


L’auteur de cette introduction rappelle les traits sémantiques qui apparaissent dans la rubrique « bohémien, ienne » du Grand dictionnaire universel du XIX e siècle
. « Ils incarnent [ …] une irréductible et définitive altérité, redoublée lorsqu’elle se conjugue au féminin. »

C’est peut-être pourquoi, dans le sillage de Cervantès (la « gitanilla » dans ses Nouvelles exemplaires), Diderot et Voltaire, le XVIII e et le XIX e siècle privilégient une représentation féminine de la figure.

Sans doute la musique et la danse contribuent-elles à faire de la bohémienne l’emblème de la contestation et d’une certaine frénésie.

Placée sous le signe d’Hermès, le dieu des passages, elle est aussi en contact avec le verbe, la magie, la poésie. Pour Pierre Larousse, Esméralda (Notre-Dame de Paris) « est l’image indéterminée d’un idéal poétique. »

Dans le colloque de 2003, il sera question des origines, de l’histoire et de la désignation de la bohémienne, telles qu’elles sont évoquées aux XVIII e et XIX e siècles, notamment dans les dictionnaires ; de la phénoménologie et des significations symboliques de cette figure dans le domaine artistique ; enfin des liens qu’elle entretient avec l’expression poétique.

· Thèmes d’histoire littéraire : XVIII e –XIX e siècles/ Le pitre et le saltimbanque


L’une des causes majeures de la mélancolie des écrivains romantiques est sans doute le renoncement forcé aux ambitions politiques et sociales de leurs aînés. Deux révolutions manquées suffiront à périmer toute « utilité » de la littérature. Les philosophes et les prophètes s’éclipsent pour laisser place à leurs doubles déchus : saltimbanques, bohémiens etc. Renonçant résolument à l’honorabilité bourgeoise, le poète maudit invente les haillons somptueux d’une nouvelle dignité – tout en se donnant l’illusion de renouer avec ses origines.

 2.  HISTOIRE

KENRICK(Donald) et PUXON (Grattan),  Destins gitans : des origines à la « solution finale », 1972. Traduit de l’anglais par Jean Sendy. Collection Tel, Gallimard, 1995.

Les auteurs voulaient intituler leur livre Destins Roms mais ils ont préféré le terme « gitans » plus connu des non spécialistes.

Histoire européenne des gitans : des marginaux souvent persécutés jusqu’à l’horreur de l’extermination nazie. Leur situation actuelle. Les auteurs se sont aperçus qu’ils ne pouvaient traiter la période nazie sans rappeler l’histoire antérieure.

VAUX DE FOLETIER (François)
 : 

· Mille ans d’histoire des tsiganes. Les grandes études historiques, Fayard, 1970, 282 p.

   
Perspective historique.

· Les tsiganes dans l’ancienne France. Connaissance du monde, 1961, 247 p.


L’histoire des bohémiens entre 1500 et 1800.

3.SOCIOLOGIE.

BLOCH (Jules), Les tziganes. Que sais-je ? Presses Universitaires de France, 3 e édition mise à jour par François de Vaux de Foletier et Henriette David, Paris, 1969.

Exposé synthétique des mœurs et coutumes des tsiganes.

4.MUSIQUE

4.1.  Ouvrages

 LEBLON(Bernard), Musiques tsiganes et flamenco. Editions L’Harmattan. Etudes tsiganes, 1990, 207p.

L’auteur retrace  l’histoire musicale du peuple rom depuis l’Inde jusqu’à l’Andalousie. Puis replace le flamenco, phénomène gitano-andalou au sein des musiques « tsiganes » ou « gitanes. »

LISZT(Franz) : - Des bohémiens et de leur musique en Hongrie.Collection « Les Introuvables », Editions d’aujourd’hui, 1982, 349 p. 

                          - Des bohémiens et de leur musique en Hongrie. Introduction de Mario Bois. Editions Marval, Paris, 1999,  224p. Réédition conforme à l’édition originale : Bourdilliat : Paris : 1859.

 « Ce texte  écrit directement en français par Franz Liszt, est resté introuvable pendant des décennies ; c’est un texte rare, riche, inattendu et fascinant.

Le musicologue Antoine Goléa écrivait à son sujet en 1967 : « Il faut lire, relire attentivement ces pages où le grand Liszt, homme de musique savante nous dit : cette musique est inventée, improvisée par les tziganes, mais seule l’âme de la Hongrie a pu leur inspirer
. »

Dans le chapitre XVII, Liszt « chante les liens qui unissent les Bohémiens à la nature
. »

« CHANTEUSES TSIGANES A MOSCOU » A LIRE SUR MON BLOG

4.2. Articles

ANTONIETTO(Alain), Des Bohémiens et de leur musique in Etudes tsiganes, 1986, n°2, p. 35-41.

Il est ironique de constater que les rares faits précis concernant l’arrivée des premiers musiciens tsiganes en Hongrie proviennent d’un livre honni par tous les musicologues hongrois : Des Bohémiens et de leur musique en Hongrie de Frantz Liszt
. En fait, ce livre ayant été longtemps introuvable, on a cité longtemps les mêmes passages et on a peut-être négligé de le relire intégralement. Ce livre se voulait en réalité polémique : « dégager l’originalité même de ces Bohémiens et [ …] et dénoncer les théories des Hongrois les plus fanatiquement nationalistes visant à les spolier de leur art
. »

Si les hongrois se montraient réticents envers les musiciens tsiganes, ces derniers avaient un succès grandissant dans les milieux populaires et aristocratiques austro-hongrois. Ces musiciens, coupés de leur communauté tsigane traditionnelle, étaient instrumentistes de père en fils. Réduisant leur errance ou se fixant dès la fin du XVIII e siècle,  ces musiciens ont de nombreux contacts avec la culture hongroise. Ils perdent ainsi une partie de leurs coutumes d’origine mais gardent « une âme indépendante et musicienne
. »

HADJU (André), Les Tsiganes de Hongrie et leur musique in Etudes tsiganes, janvier 1958, p. 4-28.

Perspective historique et sociologique.

5. LINGUISTIQUE

 MALHERBE( Michel), Les langages de l’humanité, Paris, Robert Laffont, collection « Bouquins », 1995, p. 197-198.

Perspective linguistique : quelle langue les tsiganes parlent-ils  ? Les mots qu’on emploie pour les qualifier sont-ils des surnoms ou des synonymes ?

6. LE DROIT

- Sur Internet : Violaine Carrère, Des papiers pour circuler, des papiers pour stationner … in Plein droit n° 35 : des papiers pour tout.

L’auteur évoque l’hostilité des sédentaires vis-à-vis des nomades, et en particulier les tsiganes qui provoquent parfois dans le même temps la fascination. Au début du XIX e siècle, on s’enthousiasme pour la musique tsigane et vers 1850, le « bohémianisme » sévit en s’inspirant d’une certaine représentation du monde tsigane. 

Mais la peur n’a pas disparu et avec elle l’idée de la nécessité du contrôle.  Entre 1854 et 1853, des circulaires ministérielles établissent l’usage d’un « carnet spécial de saltimbanque » qui visent tous les nomades. On surveille les itinérants d’une province à l’autre. Toute mobilité est  suspecte et le « carnet spécial de saltimbanque » apparaît insuffisant. 

La loi du 8 août 1893 crée des « registres d’immatriculation » pour profession itinérante que doivent tenir les maires. Les gens du voyage sont obligés de venir s’y inscrire. Mais ce n’est pas encore suffisant.

En mars 1895, on décide de procéder à un recensement général des « nomades et bohémiens. »

7. HISTOIRE DE L’ART

-Gustave Doré (1832-1883).Strasbourg. Musée d’art moderne. Cabinet des Estampes, 1983.

Comme beaucoup d’artistes de son temps, Gustave Doré est attiré par l’Espagne. En 1855, il se rend dans les Pyrénées avec Paul Dalloz et Théophile Gautier. De « vague projet », retourner en Espagne devient une « idée fixe. » 

Sur place, avec Charles Davilliers en 1861-1862, il éprouve une véritable fascination pour le contraste entre misère et luxe qui règne dans le pays. Il s’intéresse surtout au pittoresque, notamment celui des Bohémiens. La Vieille Bohémienne (dit aussi Le Déjeuner de la Bohémienne) est publiée dans le Tour du Monde ( tome X, 2 e semestre) puis dans l’Espagne de Charles Davilliers en 1874.

LEVEQUE (Jean-Jacques), Honoré Daumier. « Poche Couleur », ACR Edition, 1999, 191p.

Comme le seront Toulouse-Lautrec, Degas et Seurat, Daumier est fasciné par le cirque. Mais son regard sur les saltimbanques est plus indulgent. Dans ses dessins, on discerne de la tendresse envers ces marginaux du cirque.

NOTE SUR TOULOUSE –LAUTREC ET LE CIRQUE SUR MON BLOG
 VAUX DE FOLETIER (François de), La divination bohémienne et les grands de ce monde in Etudes tsiganes, 1980, n°4, p. 17-24.

Légendaires ou historiques, les rapports entre la divination bohémienne et les grands de ce monde ont inspiré les peintres du XIX e siècle.

Une devineresse aurait annoncé au jeune Félix Peretti qu’il deviendrait pape ; il le deviendra en 1585 sous le nom de Sixte – Quint. Cela ne l’empêcha pas de condamner la géomancie, la nécromancie et la chiromancie dans la bulle Coeli et terre en 1585.

Victor Schnetz a peint Devineresse annonçant à un jeune berger qu’il sera pape, présenté au Salon de 1824.

Une bohémienne aurait prédit à Vivant Denon, enfant : « Tu seras aimé des femmes, une belle étoile luira sur toi. »

Devéria sous-titre son tableau : « Il serait dans les bonnes grâces de tous  les souverains d’Europe. Cette prophétie lui fut toujours présente et influa sur sa destinée. »

Vivant Denon fut en effet comblé de succès féminins et officiels. Il sera directeur du Musée du Louvre.

8. PERSPECTIVES PLURIDISCIPLINAIRES

8. 1. Ouvrages.

ASSEO (Henriette) : Les tsiganes une destinée européenne. Découvertes Gallimard Histoire, 1994, 160 p.

Perspective historique. Les témoignages et documents sur la culture et la société tsigane, l’iconographie (notamment picturale)  abondante m’ont été très utiles. La lecture de cet ouvrage est passionnante.  L’iconographie renforce le propos. Henriette Asséo évoque aussi bien les écrivains que les peintres ou les « explorateurs. »

AUZIAS (Claire), Les tsiganes ou le destin sauvage des Roms de l’Est. Suivi de : Le statut des Roms en Europe. Préface de Marcel Courtiade. Editions Michalou, Paris, 1995, 131p.

Historienne, l’auteur appartient à l’Union romani internationale. Elle s’interroge sur le destin des Tsiganes de l’Est qui provoquèrent à la fois fascination et répulsion. Comment ont-ils fait pour résister à l’esclavage, la déportation, l’extermination ? Qu’avons-nous à apprendre d’eux ? Claire Auzias mène enfin une réflexion juridique sur leur statut.

BLANCHET (Régis), Un peuple-mémoire. Les Roms. Tsiganes, Gitans, Romanichels, Manouches, Bohémiens, autant de noms pour un seul peuple. Collection « Le jardin des dragons », Editions du Prieuré, 1997, 229 p.

Partant d’une démarche historique, l’auteur s’intéresse à ce que les Roms disent d’eux-mêmes et leurs traditions. Il s’appuie pour cela sur leurs enseignements oraux et contes. Il les nomme le « peuple-mémoire. »

CLEBERT (Jean-Paul), Les tsiganes. Tchou, 1976, 268 p.

Perspective historique et sociologique.

Jean –Paul Clébert évoque notamment le mythe romantique et rousseauiste qui « colle à la peau » des tsiganes depuis Baudelaire ; la ressemblance physique entre juifs et tsiganes qui a conduit à leur assimilation dès le XVIII e siècle.

COUPRY(François), Les gitans. Les essentiels Milan, 1999, 63 p.

Malgré son titre, ce petit livre ne traite pas seulement des gitans (employé ici comme terme générique) mais aussi des bohémiens, roms, tsiganes… L’auteur commence d’ailleurs par définir tous ces termes avant d’évoquer l’errance, l’histoire puis  le mythe et l’image des « gitans. » Enfin, il tente de décrire la réalité de leur vie aujourd’hui.

Si ce livre ne traite pas exclusivement (il le fait même très succinctement) du 18 e ou du 19 e siècle, il est intéressant par son synthétisme.

LEBLON (Bernard), Les gitans d’Espagne. « Les chemins de l’histoire », PUF, 1985, 256 p.

L’auteur se demande :

                  -     pourquoi les lois se sont acharnées pendant trois siècles sur les gitans qui ne représentaient pas de réel danger pour l’Espagne ; B. Leblon évoque l’attitude de l’Inquisition et des pouvoirs publics.

· pourquoi les Gitans du Sud sont devenus sédentaires et pas les Manouches

· pourquoi la société espagnole a vu dans leurs mœurs le comble de la luxure et de la perversion

· pourquoi s’est crée une légende constamment démentie par les faits.

· Comment ils ont pu survivre

Ce livre est intéressant parce qu’il s’interroge à la fois sur nos comportements (de sédentaires) et sur ceux d’une minorité (les gitans d’Espagne) : « C’est pour nous aussi que les Gitans ont payé aussi chèrement le prix de la différence. »

En couverture est reproduit une gravure de Jacques Callot : « Ces pauvres gueux pleins de bonadventure ne portent rien que des choses futures. »

LIEGEOIS( Jean-Pierre) : - Tsiganes. La découverte/ Maspéro, Paris, 1983.


       Ce livre comporte notamment un intéressant paragraphe sur le discours des pouvoirs publics français, espagnols(textes officiels à l’appui) par rapport aux bohémiens du XVI e au XIX e siècle.

       - Mutation tsigane. Editions Complexe, 1976, 225 p.


       Sociologie, psychologie sociale et histoire. 

La mutation tsigane, c’est leur organisation actuelle sur le plan international : un pouvoir tsigane, sérieux et structuré. C’est une révolution dans la culture tsigane et dans l’image que les sédentaires se font des nomades.

MARTINEZ (Nicole), Les tsiganes. Que sais-je ? Presses Universitaires de France, 1986, 126 p.

Perspective historique et sociologique.

L’auteur  évoque les ethnonymes (tsiganes ou gitans) imposés par les tsiganologues à partir du XIX e siècle. Le mot « Roms » supplante les autres mots à partir de 1968. 

Pour Nicole Martinez, l’imaginaire social tient une part importante dans l’étude des populations tsiganes qui ne peut se faire sans référence à celle des sociétés dont ils dépendent étroitement. Dans les représentations collectives, les tsiganes sont avant tout et depuis toujours des nomades

MOUTOUH (Hugues), Les tsiganes. Photographies d’Antoine Schneck. Dominos Flammarion, 2000, 127 p.

Une information claire et synthétique sur le thème tsigane : leur organisation sociale, leurs traditions, leur culture, mais aussi les préjugés qui perdurent à leur égard, les handicaps socioéconomiques d’une population souvent marginalisée, les réglementations qui contraignent un mode de vie original et enfin le cadre de protection offerte par les institutions internationales.

Quelques points (qui  nous paraissent importants) évoqués par l’auteur :

· comme les Juifs, les tsiganes ont souvent été des boucs émissaires dans des sociétés peu tolérantes et superstitieuses

· des livres, comme le Carmen de Prosper Mérimée
 ont contribué à véhiculer l’image du tsigane, « bête fauve »

· les explications avancées au cours des siècles pour leur nomadisme perpétuel.

SOLET (Bertrand), Tsiganes, gitans, manouches ? Messidor/ La Farandole, 1982, 277p.

Ce livre mêle le présent des bohémiens à leur passé : leur histoire, les préjugés dont ils sont victimes, leur vie quotidienne et leur culture. L’auteur termine par une intéressante anthologie de :


-contes et légendes tsiganes

-textes littéraires et chansons : Agrippa d’Aubigné( Aventures du Baron de Foeneste), Victor Hugo (Notre-Dame de Paris), Prosper Mérimée (Carmen), Théophile Gautier (Carmen), George Sand (Consuelo), Baudelaire (Bohémiens en voyage), Erckmann-Chatrian (Les Bohémiens sous la révolution), Jules Verne (Michel Strogoff), Emile Zola ( Nouveaux contes à Ninon)etc.

Enfin, un petit musée imaginaire : Jacques Callot pour le XVIIe siècle ; les classiques du XVIII e siècle : La Bohémienne de François Boucher, La diseuse de bonne aventure de Georges de La Tour. 

Pour le XIX e siècle : Le campement des bohémiens de Gabriel Alexandre Decamps (dont parle George Sand), La Bohémienne rêvant de Camille Corot, Les roulottes de Van Gogh
, La Bohémienne endormie du Douanier Rousseau, les Saltimbanques de Daumier
 etc.

VAUX DE FOLETIER (François de) :  

· Les bohémiens en France au 19 e siècle. Collection « Histoire », Editions Jean – Claude Lattès, 1981, 251 p.


L’auteur rétablit la vérité sur les Bohémiens tels qu’ils vécurent dans la France du XIX e siècle. Il nous les montre tantôt rejetés, tantôt observés avec curiosité par une société qui laisse peu de place aux marginaux. Un texte important qui a permis de poser un regard nouveau sur ces communautés qui ont si souvent inspiré la littérature romantique.

· Le monde des Tsiganes. « Espace des hommes », Berger -Levrault, Paris, 1983, 219 p.
Mœurs et coutumes, histoire


8.2. Articles.

ASSEO (Henriette), Des « égyptiens » aux Roms. Histoire et mythes in Hommes et migrations, juin-juillet 1995, p. 15-22.

Au-delà de l’aspect historique, cet article traitent des stéréotypes véhiculés sur eux dans l’imaginaire occidental.

LEBLON (Bernard) : Les gitans dans la péninsule ibérique in Etudes tsiganes, mars-juin 1964, p. 1-27.

Perspective historique : les gitans dans leurs rapports avec les autorités publiques jusqu’au XIX e siècle ; la pragmatique sanction de 1783 (en espagnol) ; tableau chronologique des principaux événements du XV e au XIX e siècle.

MENEMENCIOGLU (Melâhat), Le thème des bohémiens en voyage dans la peinture et la poésie de Cervantès à Baudelaire. Cahiers de l’Association Internationale des Etudes Françaises, mars 1966,p. 227 - 238.

L’auteur évoque les artistes fascinés par les Bohémiens et prend comme centre d’intérêt le poème des Fleurs du Mal de Baudelaire, Bohémiens en voyage. Il le compare avec les planches de Callot, Bohémiens en marche, que l’on assigne souvent comme source d’inspiration à Baudelaire.

LE POEME DE BAUDELAIRE EST LISIBLE SUR MON BLOG
.

  
8. 3. Internet

· Cultures tsiganes : ce site généraliste, s’il évoque plus le présent des tsiganes que leur passé, est cependant intéressant parce qu’il évoque la richesse de leur culture.

http://www.cultures-tsiganes.org/
· Editions Marval
 Compte rendu notamment de trois livres de / ou préfacés par Mario Bois : Des bohémiens et de leur musique en Hongrie

              Le flamenco : approche historique, psychologique, sociologique et technique 

              La trilogie de Séville : Don Juan, Figaro, Carmen

http://www.marval.com/
· Etudes tsiganes. 

Ce site présente, outre la célèbre revue et son centre de documentation et médiathèque :

 les actualités culturelles liées aux tsiganes

un calendrier d’événements réguliers et de festivals

les musiques tsiganes

une sélection de films, expositions

une bibliographie intéressante

http://www.etudestsiganes.asso.fr/
· www.basile-y.com
 Une lecture de l’Histoire avant les Droits de l’Homme. 

Basile Y. avait trouvé son chemin intellectuel dans l’antiracisme. Décédé au milieu des années 1980, il n’a pu publier son travail. Ce site comble cette lacune. Basile Y. consacre un paragraphe à la mauvaise réputation des tsiganes : vols, anthropophagie etc. D’autre part, il rappelle que des écrivains français ont apprécié les Bohémiens :


Baudelaire, Bohémiens en voyage


Flaubert, dans une lettre à George Sand, exprime son plaisir devant un campement de bohémiens et tente d’expliquer la haine qu’il provoque.

« C’est la haine que l’on porte au bédouin, à l’hérétique, au philosophe, au solitaire, au poète, et il y a de la peur dans cette haine. Moi qui suis toujours pour les minorités, elle m’exaspère
. »


- http://perso.orange.fr/balval/Accueil.htm

 Site consacré à la culture des Roma, leur musique, leur histoire, leur culture. 

Ce site donne par exemple :

Un extrait Des Bohémiens et de leur musique en Hongrie
, consacré aux « Chanteuses tsiganes de Moscou au XIX e siècle » et un commentaire de cet ouvrage de Franz Liszt, publié en 1859 : par crainte de déplaire aux nationalistes hongrois, Liszt aurait renoncé à l’expression « musique tsigane » pour celle de musique hongroise

Un extrait de The Zincali  de George Borrow (1841) qui évoque les Zigani (ou Gypsies) de Russie  et les chœurs tsiganes à Moscou : c’est une mode qui semble dater de 1774 après que le comte Alexeï Orlov ait ramené un groupe de Lautari de Moldavie. On sait que malgré l’interdiction de leur séjour à Saint-Pétersbourg, les Tsiganes campaient aux abords de la ville et que dès 1759, les nobles faisaient enter clandestinement les musiciens et les danseuses.

Un des frères de Tolstoï et un de ses  fils épousèrent une chanteuse tsigane. Tolstoï lui-même aurait eu envie de le faire.

 Un extrait du Romany Rye (1843) de Borrow

Les Roma à Samarcande de George Borrow (1843)
.

Une chronologie du peuple et de la musique Tsiganes de Russie.

Ce site contient aussi un article sur l’origine du mot Rom et une bibliographie.

· Centre de recherches des tsiganes : http://www.isn.ethz.ch/osce/networking/research&programmes/research_other/doc_related/gypsy_center_F.htm
· Tsiganes, gitans, Roma… : http://mayvon.chez-alice.fr/

Site d’Yvon Massardier  qui donne des informations culturelles, sociologiques et historiques (notamment sur l’holocauste). Bibliographie et photos.

CONCLUSION.

Je conclurais cette bibliographie critique sur la représentation des Bohémiens aux XVIII e siècle et XIX e siècles avec un poète et un peintre.

Il nous semble en effet que ce sont les artistes avant tout qui donnent une image d’une société à un moment donné.

 Guillaume Apollinaire né à la fin du XIX e siècle (1880) et mort au début du XX e (1918). 

La Tzigane
est encore l’héritière d’une représentation  romantique (la diseuse de bonne aventure) mais perd son aspect bizarre ou inquiétant.

La tzigane savait d’avance

Nos deux vies barrées par les nuits

Nous lui dîmes adieu et puis

De ce puits sortit l’Espérance

L’amour lourd comme un ours privé

Dansa debout quand nous voulûmes

Et l’oiseau bleu perdit ses plumes

Et les mendiants leurs Ave

On sait très bien que l’on se damne

Mais l’espoir d’aimer en chemin

Nous fait penser main dans la main

A ce qu’a prédit la tzigane

CE POEME SE TROUVE SUR MON BLOG AINSI QUE « SALOME » ET « CREPUSCULE »
Rien que le choix du mot « tzigane » au lieu de « bohémienne » est révélateur des connaissances acquises au XIX e siècle, ces connaissances ayant fait reculer la peur de l’Autre.

Cet autre, c’est La Bohémienne (vers 1630) de Frans Hals qui préfère aux riches bourgeois hollandais, dont il fit pourtant de si imposants portraits, ces types populaires où l'appétit de vivre transparaît visiblement. Ce peintre n’appartient pas à notre période de référence mais permet d’établir une comparaison.  Cette représentation souriante des Bohémiens a pratiquement disparu  avec le Siècle des Lumières et celui du romantisme au profit du pittoresque et de la bizarrerie.

� Emile Littré, Dictionnaire de la langue française, tome 1. Gallimard, / Hachette, 1963, p. 1083.
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� Introduction, p. 7.
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� François de Vaux de Foletier, George Sand et les Bohémiens  in Etudes tsiganes, septembre 1976, p. 15. Cf.  p. 15. 


� Sur Victor Hugo, cf. p. 12.


� Sur Gustave Doré, cf. p. 20.


� Gitans qui font le commerce de la neige.


� Etudes tsiganes 1984, n°1, p. 12.Sur George Borrow, cf. p. 2
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� Etudes tsiganes, 1984, n° 2, p. 7.
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� Egyptiens hongrois.
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� Les Bohémiens, Contes et romans populaires, Paris, Hetzel
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� De la mort de Barrès


� p. 19.


� Callot, cité p. 19.


� Barrès, cité p. 20.


� P. 19.


� P. 49.
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� Lettre de Sand à Flaubert, Nohant, 14 juin 1867 in Correspondance Gustave Flaubert-George Sand. , op. cit. , p. 144-145 ou Flaubert. Correspondance, op. cit. , 656-657.
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